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Juliette Deschodt
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Hauts-de-France
Galerie de l’ancienne poste
Place des Nations  
59282 Douchy-les-Mines / France

www.crp.photo

Retrouvez-nous sur facebook, twitter 
et instagram! @crpnord

La Machine du Monde
14 septembre. . . 24 novembre 2019

Visite presse
vendredi 13 septembre 2019 / 14h00
en présence des artistes et de 
la commissaire d’exposition

Inauguration
samedi 14 septembre 2019 / 12h30 
en présence des artistes et de 
la commissaire d’exposition.

Entrée libre
mardi . . . vendredi
13 h . . . 17 h
samedi / dimanche / jours fériés
14 h . . . 18 h

Rencontre
mardi 10 septembre 2019 / 19h 
avec les collectifs Bijari et 
Saprophytes autour de leurs projets 
artistiques participatifs et des enjeux 
des pratiques socialement engagées.
Auberge de Jeunesse HI Lille
235 boulevard Paul Painlevé
59000 Lille 
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Le CRP/ invite le collectif artistique brésilien Bijari basé à São Paulo, à 
mener un projet participatif et collaboratif avec des habitants de Douchy-
les-Mines s’intéressant aux dynamiques, aux synergies ou conflits qui 
parcourent et configurent un espace public.

Dans le cadre de leur résidence réalisée au printemps 2019, Bijari a 
proposé sur la place des Nations en face du centre d’art, sur une période 
d’une semaine, une série d’activités ordinaires ouvertes à tous (lecture, 
jeux, cuisine, discussions). L’exposition au CRP/ présente les productions du 
collectif dont certaines ont été réalisées avec les habitants à l’occasion de 
leur résidence de travail. Les œuvres qui composent l’exposition rappellent 
cette expérience et convoquent les recherches menées autour des idées 
d’(im)permanence, de (dé)placement et de mémoire.

Basé à São Paulo et actif depuis 1997, Bijari est composé de membres 
issus de formations disciplinaires hétérogènes. Le collectif mène des 
recherches dans des domaines d’action élargis et complémentaires tels 
que l’architecture, le design et les arts visuels. On retrouve cette diversité 
dans leur production artistique qui se déploie entre sculptures, installations, 
cartographies et productions audiovisuelles et dont l’objectif converge vers 
la notion « d’intérêt commun » : l’observation de l’utilisation de l’espace public 
dans le but de réfléchir à l’imaginaire poétique et collectif qui s’y manifeste.

 
Dans ce contexte, l’espace public selon Bijari, est compris comme le lieu 

symbolique de relations qui vont au-delà d’une conceptualisation territoriale 
et architectonique circonscrite à des usages urbains définis ou préétablis. 
Guidé par une réflexion pratique et théorique, le collectif s’emploie à créer 
des situations qui permettent de repenser le contenu politique, social et 
culturel des concepts de nation et d’appartenance dont la signification 
est toujours influencée par le contexte historique. L’idée centrale de 
l’exposition présentée au CRP/ est de réfléchir aux paradoxes qui sous-
tendent les relations inévitablement conflictuelles entre la construction 
d’une mémoire collective brésilienne des membres de Bijari et la mémoire 
étrangère (française), liée aux représentations hégémoniques présentes 
dans l’inconscient collectif colonial.

 
Le titre de l’exposition, La Machine du Monde, est emprunté au poème1 

éponyme de l’écrivain moderniste brésilien Carlos Drummond de Andrade. 
Dans ce poème de 1949, le « moi-lyrique » se trouve devant une immense 
machine qui émerge d’un trou dans la terre et sous-entend qu’elle est 
détentrice de précieux secrets. Le poète affirme ici son scepticisme face 
au développement industriel fondé sur l’exploitation minière qui dégrade le 
paysage de son petit village.

 
Les ténèbres étaient déjà tombées
sur la route de Minas, caillouteuse,
et la machine du monde, éconduite,
 
s’en alla peu à peu recomposant,
et moi, mesurant quelle était ma perte,
je m’en fus lentement, les bras ballants.
 

1. Carlos Drummond de Andrade La Machine 
du Monde, Gallimard, Paris, 2005, p. 158 
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Une partie des travaux proposés pour cette exposition a été développée 
lorsque Bijari était en résidence à Douchy au printemps 2019. La 
caractéristique de ce groupe est de faire naître des projets qui sont en 
rapport direct avec l’espace, l’environnement et sa spécificité. Cela fait sens 
car l’immersion dans un territoire étranger cristallise des questions relatives 
à l’ordre social et aux mémoires, et met ainsi en relief les parentés et les 
altérités entre le Brésil et la France.

 
Avec l’œuvre Résistance, Bijari revient sur une caractéristique récurrente 

dans une partie des œuvres présentées dans cette exposition, à savoir la 
simplicité du matériau (généralement trouvé dans l’espace lui-même) choisi 
pour le montage du travail proprement dit. Avec Résistance, cette pratique 
résulte d’un « simple » déplacement – de l’utilisation, de la fonction, du 
vocabulaire – des éléments utilisés. La « mauvaise herbe », vue comme une 
herbe qui « provoque des dommages » en raison de ses effets indésirables 
en agriculture ou même en architecture, est alors reprise dans une lecture 
qui questionne l’état naturel, sa régulation et la possibilité d’un conflit 
esthétique entre la libre poussée de la nature et sa régulation. 

Les herbes en question ont été recueillies dans les édifices et sur les 
trottoirs de Douchy et ont été replantées dans des bottes de style rangers 
qui symbolisent la force et le pouvoir.

 
La Ligne qui nous divise est une œuvre élaborée à partir d’éclats de verre 

trouvés sur la place des Nations à côté du CRP/. Comme ces éclats sont, entre 
autres, la conséquence du vandalisme que subit la place et parfois le CRP/, 
le groupe les voit comme un reflet des conflits engendrés par la séparation 
culturelle et sociale de mondes étrangers l’un à l’autre. Bijari s’appuie ici sur 
la carte de l’Amérique du Sud pour représenter la ligne imaginaire qui sépare 
le Brésil de la Guyane Française, colonie française située en Amérique du 
Sud. Cette frontière est alors reproduite à partir d’éclats de verre recueillis 
pour figurer ainsi les notions de zones de contact – et de conflit – entre les 
cultures (brésilienne et française), et, simultanément, entre le centre d’art 
et la rue.

 
Puxadinho crée une zone publique de « vivre ensemble », reliant l’intérieur 

et l’extérieur du CRP/ grâce à l’ouverture d’une porte et l’installation d’un 
auvent au-dessus de cette porte à l’extérieur de la galerie, face à la place 
publique. L’intervention prévoit la création d’une zone de perméabilité – 
ou de passage – entre les espaces interne et externe. Puxadinho dans la 
terminologie brésilienne, fait référence à la construction improvisée conçue 
à partir d’un ajout architectonique non planifié auparavant. Puxadinho 
s’articule avec une autre installation intitulée Collectif constituée d’une 
série de chaises attachées entre elles et transportables de l’intérieur vers 
l’extérieur de la galerie. Comme l’accès aux chaises ne présuppose pas de 
formalités d’accueil, son utilisation est libre et ouverte à tous les passants 
et utilisateurs de l’espace.

 
Toujours autour de la notion de frontière, Bijari, avec Racines du Ciel 

interroge des cartes politiques établies selon la culture européenne. Pour 
cela, il fait appel aux mythes des indiens yanomamis qui considèrent 
que le sol est une partie du ciel qui un jour est tombée. Dans une lecture 
élargie, le ciel est compris comme une métaphore de l’environnement, 
principalement de l’Amazonie qui oblige le Brésil à mener ce combat contre 
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le réchauffement. Fidèle à cette interprétation, l’œuvre Les Racines du Ciel 
utilise des débris de démolition sur des mappemondes et redessine les 
territoires en matérialisant une responsabilité globale du Brésil dans les 
enjeux liés aux évolutions climatiques.

 
Avec Drapeau, le drapeau du Brésil est installé dans un de plus 

grands tunnels urbains de São Paulo et y reste pendant des mois, exposé 
aux particules sales émises par les voitures. L’œuvre questionne ce 
moment actuel d’extrémisme nationaliste au Brésil, basé sur la réduction 
des droits sociaux et sur l’attribution de grandes concessions aux 
exploitations minières, forestières, à l’agriculture et à la pêche industrielles.  
Le drapeau, une fois enlevé du tunnel, sera transporté vers la galerie, où il 
sera exposé aux côtés d’enregistrements photographiques documentant ce 
processus. 

 
Dark Data utilise le moteur de recherche Google pour examiner les 

correspondances les plus fréquentes liées aux occurrences associées au 
Brésil. La recherche est faite à partir de termes associés au Brésil, tels que  
« environnement », « travail », « fierté », « minorités sociales ». Les 
suggestions automatiques de cet outil suivent la tendance des recherches 
effectuées de manière répétée sur un ordinateur spécifique, et révèlent en 
même temps des discussions actuelles récurrentes et des stéréotypes de la 
culture locale. Les images résultant de cette série sont des captures d’écran 
imprimées sur des plaques métalliques.  

 
Enfin, l’installation audiovisuelle La Machine du Monde immerge le 

spectateur dans un univers d’images qui se succèdent à grande vitesse, 
suivant le rythme des percussions. Les images transportent vers les forêts, 
les personnages et les icônes des conflits armés illustrant la résistance des 
peuples indigènes au génocide et à l’expropriation des terres, avec lesquelles 
ils vivent en pleine symbiose.  

 
Peut-être, comme le dit Viveiros de Castro2, est venue l’heure où nous 

devons prendre au sérieux les paroles des autochtones brésiliens et la voix 
de leur chamanes « qui résistent toujours à [leur] totale dissolution face au 
mixeur modernisateur de l’Occident ».

 
Marcela Vieira

2. Eduardo Viveiros de Castro, préface de 
La Chute du ciel, paroles d’un chaman 
yanomami de Davi Kopenawa et Bruce Albert, 
Plon, 2010
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LE GRUPO BIJARI

Le Grupo Bijari est un collectif d’architectes, de designers et d’artistes 
qui se sont rencontrés en 1997 alors qu’ils étaient étudiants à l’École 
d’architecture et d’urbanisme de l’Université de São Paulo. Le collectif 
développe des projets aux frontières de l’art, du design et de l’urbanisme 
en exploitant les supports les plus variés, comme la sculpture, la vidéo, la 
cartographie ou l’intervention urbaine.

Basé à São Paulo, le groupe observe la manière dont les récits du pouvoir se 
confrontent aux mouvements socioculturels dans la formation des espaces 
et des imaginaires urbains, exploitant cette observation pour reconfigurer 
de nouveaux territoires politiques et poétiques.

www.bijari.com.br
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Œuvres présentées au CRP/ :

Résistance, 2019
Bottes militaires, « mauvaises herbes », système d’irrigation, planches métalliques
2,10 x 2,10 m

La Ligne qui Nous Divise, 2019
Débris de verre fixés au mur 
2,77 x 2,00 cm

Racines du Ciel, 2019
Débris sur un planisphère
168 x 119 cm

Drapeau, 2019
Drapeau du Brésil sali et photographies documentant le processus d’intervention
dimensions variables

Dark Data, 2019
12 plaques de métal imprimées (environ 22 x 9 cm chacune)
dimensions variables

Collectif, 2019
installation
6 chaises pliantes, fil, mousqueton

“Puxadinho”, 2019
Intervention sur la façade avec intervention with lambrequin et panneau lumineux
dimension variables

La Machine du Monde, 2019
3 vidéos et installation sonore en boucle, 5 minutes
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Première page / 
Bijari
Resistance, 2012 
© BijaRi

Bijari, 
Racines du Ciel, détail, 2019, 
production CRP/
© BijaRi

Bijari, 
Occupation de la Place des Nations #4, 
Douchy-les-Mines, 2019
© BijaRi
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.

Bijari,
Collectif, 2019, production CRP/ 
© BijaRi

Bijari,  
Drapeau, 2019
photographie documentant le process
© BijaRi
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Le CRP/

Fondé en 1982, le CRP/ Centre régional de la photographie Hauts-de-
France à Douchy-les-Mines, labellisé « centre d’art contemporain d’intérêt 
national » est un lieu d’exposition, de soutien à la création, d’expérimentation, 
de diffusion et de médiation œuvrant dans le champ de la photographie et 
de l’image contemporaine. 

Ancré sur son territoire et tourné vers d’autres scènes artistiques à 
l’étranger, la programmation du CRP/ repose sur l’invitation à des artistes à 
produire de nouvelles œuvres, souvent réalisées dans le cadre de séjours de 
recherche ou de résidences sur le territoire. Elle s’intéresse à la pluralité des 
approches de la photographie et de l’image au sein des pratiques artistiques 
contemporaines et aux rapports des artistes à l’espace social et politique.

A ce programme artistique, s’articule un programme culturel in situ 
et hors-les-murs d’expositions, de conférences, de séances cinéma ou 
de performances, ainsi que des projets pédagogiques et culturels menés 
autour des œuvres et avec des artistes.  

Lieu d’accompagnement de la création, il a dès son origine développé 
en lien et sur son territoire un travail de commande artistique avec la Mission 
Photographique Transmanche de 1988 à 2006, fondatrice de sa collection. 
Cette dernière a été nourrie depuis par la programmation et les productions 
du centre d’art. Le CRP/ fait en effet partie des quelques centres d’art dotés 
d’une collection directement liée à son activité de production.

Le CRP/ a ainsi la particularité d’être doté d’un fonds comprenant une 
collection de près de 9 000 œuvres, une artothèque, et une bibliothèque 
d’ouvrages photographiques de références et de livres d’artistes. Cette 
collection constitue un ensemble exceptionnel témoignant de la diversité et 
de la richesse de la création photographique depuis plus de trente ans en 
France et à l’étranger.

L’artothèque du CRP/ propose au prêt des publics près de 500 œuvres 
photographiques originales. 



Le CRP/ bénéficie du soutien de :

Centre régional de la photographie
Hauts-de-France
Place des Nations  

59282 Douchy-les-Mines / France

+ 33 [0]3 27 43 57 97
communication@crp.photo

 www.crp.photo

Membre des réseaux :

Partenaire associé:

Ce projet reçoit le soutien du :

L’exposition s’inscrit dans l’événement anniversaire  
« L’Engagement en photographie » organisé pour les 10 ans du réseau Diagonal


